NOUVELLE 

CONFÉRENCE  <=*'- 

ENTRE 

LE  MINISTRE  et  LE  CONSEILLER 
A U 

PARLEMENT  DE  PARIS, 

Imprimée  d'après  le  Mémoire  jujlificatif 
de  M.  de  Galonné  au  Roi , & oh  il 
ejl  traité  des  affaires  intéreffantes  du 
Royaume * 
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N O U VE  L LE 


G O N F É R EN  CE 


DU  MINI  S Æ R JaL 
AVEC  LE  CONSEILLER. 

JT  r ■?  r-rr— ■ txtà  ■■  v -r  ■ , ■a.às  ■ : ' 

1er.  È 'N  T R Ë T I Ë N. 

■ 

JLi£  Min.  Vous  m avez  bien  négligé  , Moniteur , 
depuis  quelque  tems.  - 

Le  Cons.  Et  Trpyes  ! Qui  my  a envoyé  ? Je 
vous  pardonne  la  plaifanterie  * parce  que  je  fais 
bien  que  vous  n’étiez  pas  de  cet  avis.  J’ai  pâlie 
quelque  tems  à;  ma  terre  depuis  notre  rappel , me 
voici  à^réfentà  pofte  fixé  & toujèurs  prêt  é vous 
faire  ma  sebiœ:*efuir*iM  ••depuis  qu’il  n’y  a plus 
d’éditâuparlêment. 

Savez-vous  bien , moniteur , que  vous  m’avez 
rendu  un  mauvais  fervice  en  rendant  publique 
notre  conférence^  Mes  confrères  , qui  connolflent 
mes  liaifbnsavec  vous,  ont  foupçonné  que  j’étois 
le  confeillër  de  la  conférence , 5c  m’ont  fait  les 
reproches  les  plus  vifs  fur  ce  que  j’ai  dit  rela* 
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■rivement  aux  arrêts  de  défeofe  ; ils  m’accufent 
d’avoir  oublié  les  vrais  principes  fur  cette  ma* 
tiere  ; ils  diftinguent  entre  les  volontés  légales  & 
permanentes  des  rois , Æ*  la  volonté  momentanée 
du  roi  j ils  prétendent  en  conféquence  que  le 
parlement  ne  faisant  qu’oppofer  la  volonté  légale 
3c  permanente  à la  volonté  momentanée , il  n’y 
a aucune  >tontracîiéHon  y & que  fan  tort  té  du 
toi  oeil  point  compromife , parce  que  c’eft  tou- 
jours la  volonté  du  roi  qui  eft  propofée  pour  loi 
à fezdCujets.  Si  doue  , ajoutent-ils , le  parlement 
rend  des  arrêts  de  défenfe , c’eft  pour  ordonner 
que  la  voient  £ légale  & permanente  , qui  eft  la 
vraie  volonté  du  roi , continue  à rêrre  exécutée» 

Ce  moyen  , difent-ils  , qui  paraît  aux  yeux 
des  partifans  de  l’autorité  arbitraire  y être  con- 
traire-à 1-ôbéiflance  due  au  fouverain  , eft  la 
plus  ‘grande  marque  d’attachement  & de  rèipeéfc 
^qu’ils  puiftent  lui  donner  ^ car  autrement  -,  il 
arriver© it  que  les  peuples  Te  voyant  fans  loi 
permanente  , fans  dépofitaires  pour  la  confér- 
er, fans  pro  teneurs  auprès  du  trônej,i  fb  fcm- 
Jêveroient  conrre  l’oppréflîon  : c’eft  ce  qui  feroit 
arrive  l’année  derniere  à Bordeaux  , lorfque 
des  Commiflaires  y en  exécution  d’un  arrêt  du 
'confeil , ont  voulu  s’emparer  des  alkivions»  La 
^me-ntation  £ t oit  telle  , que  -fans  l’arrêt  de 
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defenfê  rendu  par  le  parlement  de  Bordeaux  , la 
ïévolte  eût  été  générale  dans  la  Province. 

Je  vous  avoue  que  j’ai  trouvé  ces  raifons  fans 
ïéplique  : ÔC  depuis  ce  terns  , en  y réfléchiflant  , 
je  me  fuis  confirmé  dans  cette  opinion. 

S’il  plaifoit  au  contrôleur  Général  , me  fuis* 
je  dit  à . moi-même  -,  d’envoyer  au.  parlement 
de  Bretagne  un  édit  d’impôts  qui  n’eût  pas  été 
o&royé  préalablement  par  la  nation , Bretonne  , 
le  parlement  feroit;,  comme  de  raiibn  5 des  re- 
préfentations.  Sf,'  pour  toute  réponiè  , le  com« 
mandant  de  la  Province  faifoit  enregiftrer  ledit 
militairement  y le  parlement  de  Bretagne  auroit 
certainement  le  droit  de  déclarer  l’impôt  nul  SG 
illégal,  Sc  de  faire  l’envoi  de  fon  arrêt  aux  Bail- 
liages ^ fans  cela  le  Roi  pourroit  donc  impofer 
la  Bretagne  à volonté. 

Le  Min.  Il  y auroit  bien  des  clioies  à dire 
îà-deflus.  Parlons  d’autre  chofe  , avez -vous  lu  le 
mémoire  de  M.  de  -..Galonné  ? 

Le  Cons.  En  paifant  au  Palais  Royal  y on  a 
voulu  me  le  vendre  un  louïs.  Je  l’ai  trouvé 
trop  cher  y je  L'acheter  ai  quand  il  fera  à fix  fols 
broché  {i). 

Le  Min.  Moi  je  l’ai  lu. 


(i)  C’étoit  le  prix  de  la  brochure  répandue  par  M.  d« 
Galonné  courre  M.-NeckerS1 
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’ Le  CdNS.  Vous  autres  Meflîenrs  vous  êtes  pri* 
vilégiés. 

r Le  Min,  Ce  n’eft  pas  qu’il  me  Fait  envoyé , il 
ne  l’a  donné , fans  doute , qu’à  fes  bons  amis. 

Le  Cons.  Vous  l’avez  M>  Eh  bien , qu’eft-ce 
qu’il  dit  ? 

Le  Min.  Tout  plein  de  belles  chofes. 

* Le  Cons.  Mais  encore  ï 

Le  Min.  Il  dit  qu’il  eft  blanc  comme  neige  , 
il  demande  â être  jugé  par  le  parlement. 

Le  Cons.  Tout  de  bon?  Et  pourquoi  donc 
S’eft*  il  enfui  du  royaume  ? 

On  ne  peut  pas  le  juger  fans  l’entendre.  Puif- 
qu’il  eft  blanc  comme  neige  r pourquoi  quitter 
fàns  la  pèrmiftîon  du  roi  le  lieu  où  fa  majefté  l’a 
envoyé  ? Je  fuppôfè  qu’ri  ne  tienne  pas  à fa  pro- 
priété , à fa  famille  $ il  dëvoit  au  moins  fenti* 
qu  un  minière  du  foi  doit  toujours  être  prêt  à 
venir  rendre  compte  de  ce  qui  s’eft  pafle  fous  fon 
adminiftration  } fa  fuite  feule  en  pareil  cas  eft  un 
délit  grave  \ 5c  fur-toiit  de  choiftr  pouf  fa  retraite 
la  nation  la  plus  rivale  de  la  France.  Qui  garantira 
qu’il  n’acheter  à pas  la  prote&ion  de  cette  nation 
en  trahiftant  le  fecret  de  fa  place  ? Quelle  excul® 
donne- t-iH 

Le  Min.  Il  dit  au  roi  : qu'il  ejl  venu  demander 
un  afyle  à cette  noble  ùfiere  nation  qui  ne  le  refufe 
jamais  au  malheur , & queeet  apanage  honorai k 
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de  fa  liberté  éleve  autant  aux  yeux  de  tout  être 
penfant  que  les  flottes  nombreufis  qui  couvrent 
fis  ports  ; & rinduftrieufi  activité  de  fon  i ru- 
men fi  commerce . 

Le  Cons.  Il  dit  cela  au  Roi  ! Vous  plai- 
fantez. 

Le  Min.  Non  je  ne  plaifante  pas  j il  le  dit 
mot  pour  mot. 

Il  dit  des  chofes  bien  plus  curieufes  que  Cela  > 
il  propofe  au  Roi  un  projet  d’arrêt  du  confeil , 
qui  cajfi  V arrêt  du  parlement  & annùlle  jufquà 
fa  plainte  : il  fmdroit  , dit-il  au  Roi  , que  Votre 
Majefté  voulut  déclarer  par  l'arrêt  même  de  cajfa * 
tion  revêtu  de  Lettres-Patentes  , qu'ayant  une 
parfaite  cormoiffance  de  fous  les  objets  fur  lefi 
quels  font  dirigés  les  chefs  d'aceufation  , elle  les 
trouve  defiitués  de  fondement  , quelle  juge  ma, 
conduite  dans  l'adminiflration  de  la  finance  , 
irréprochable  en  tout  point . 

Le  Cqn^.  Comment  concilie-t-il  ce  projet 
avec  la  demande  d’être  jugé  par  le  parlement  ? 

Le  Min.  Il  veut  bien  laiffer  l’option  au  roi  $ 
feulement  dans  le  cas  où  le  Roi  ne  jugera  pas 
à propos  de  déclarer  qu'il  juge  fa  conduite  irré- 
prochable , il  demande  d’être  en  juftice  réglée  $ 
parce,  dit-il*  . Qy'&  .n’a  jamais  été  d’avis 
D’UNE  COMMISSION  pour  aucun  accusé.  IJ 
a’aime  pas  les  eommidips. 


Le  Cons.  C’eft  être  bien  ingrat  de  ne  pat 
aimer  les  commifllons.  Celle  de  Saint-Malo  ne 
laide  pas  cependant  de  lui  avoir  été  afiez  utile  , M 
«en  étoit  que  le  procureur  général. 

Le  Min.  Il  demande  au  Roi  un  petit  préala- 
ble : c’efi:  de  lui  rendre  Ton  cordon. 

Le  Cons.  Mais  vous  vous  mocquez  j vous  riez. 

Le  Min.  Non  en  vérité , foi  d’hpnnête  homme  ÿ 
il  demande  fùn  cordon. 

Le  Cons.  Puifqu’il  aime  tant  les  cordons  , qu’il 
revienne  en  France  , il  en  trouvera. 

Le  Min.  Il  veut  être  jugé  par  les  princes  ÔC 
les  pairs. 

Le  Cons.  Il  n’eft  pas  prince  1 Pour  fes  pairs  t 
on  ne  manque  pas  de  roués  dans  Paris. 

Le  Min.  Il  invoque  les  mânes,  de  fan  pere  : il 
fleure. 

Le  Çons.  Il  pleure  : eft-ce  que  fon  pere  vient 
de  mourir  ? 

Le  Min.  Non  \ il  y a quatre  ans  qu’il  eft  mort. 
Mais  c’eft  le  fouvenir  de  ce  que  fon  pere  lui  a dit 
en  mourant  : T emporte  en  vous laijfant  dans  une 
place  p ér illeu fe  la  confolation  de  voir  que  vous 
aurei  augmenté  z' héritage  de  bonne  ré- 
futation , que  nos  peres  nous  ont  tranjmis . 

Le  Cons.  Son  pere  avoit  donc  bien  changé 
fur  fon  compte,  car  il  a été  long-tems  fans 
vouloir  lui  pardonner  la  commiflion  de  Saint- 

Malo. 


( 9 ) 

Malo.  Si  le  boa  homme  eût  vécu  trois  ans  d$ 
plus , il  verroit  un  grand  déficit  dans  cet  héritage \ 
Et  pleure-t-il  auflî  fa  femme  ? 

Le  Min.  Non. 

Le  Cons.  C’eft , fans  doute  ; qu’il  a tari  fes 
larmes  par  toutes  les  fiches  de  confolation  qu’il 
a prifes  depuis. 

Le  Min.  Il  parle  d’une  incomparable  amie* 

Le  Cons.  De  madame  le  Brun  ? 

Le  Min.  Non. 

Le  Cons.  Mademoifelle  Rofe  ? 

Le  Min.  Non. 

Le  Cons.  Madame  la  Vicomtefle  de  Laval  ? 

Le  Min.  Non  , vous  dis-je. 

Le  Cons.  C’eft  donc  madame  de  Chabannes  ? 

Le  Min.  Non  , il  ne  la  nomme  pas  $ il  dit  que 
c eft  une  femme  qui  s'efi  mife  à la  tète  de  fes  af- 
faires , & à qui  il  les  a entièrement  abandonnées» 

Le  Cons.  C’eft  apparemment  fa  gouvernant 
te  ; il  lepoufera  peut-être  un  jour , il  fera  un 
mariage  de  confcience  3 s’il  ne  lui  arrive  pas  mal* 
heur. 

Le  Min.  U parle  beaucoup  de  fon  extraâion  s' 
de  l’ancienneté  de  fa  noblefie  : qu’il  a près  de  qu«^ 
tre  fiecles  de  magiftrature. 

Le  Cons.  Sans  lacunes  ! 

Le  Min.  Ma  foi,  je  nen  fais  rien. 

Le  Cons.  Je  voudrois  qu’il  fe  fût  expliqué 
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ïà-defïus  , car  ces  vilaines  gens  de  Tournai  pré-< 
tendent  que  le  grand  pere  étoit  marchand  de  fer , 
fils  lui-même  d’un  marchand  peauflîer  de  la  ville 
de  Tournai , que  le  marchand  de  fer  a acheté 
vers  1720  une  charge  dans  la  chancellerie  de 
Tournai  pour  s’ennoblir  , 8c  pour  faciliter  à 
fon  fils  de  fe  faire  confeiller  au  Parlement  de 
Douai.  Cela  ne  laifferoit  pas  de  faire  une  petite 
lacune  (1). 

Parle-t-il  de  M.  Necker  ? 

Le  Min.  Oui  , mais  il  le  ménage. 

Le  Cons.  Et  de  M.  l’archevêque  ? 

Le  Min.  S’il  en  parie  ! Il  le  fait  plus  noir  que 
le  diable.  Il  paroît  même  que  dans  la  requête 
. au  Roi , il  a eu  plutôt  le  defTein  de  l’inculper 
que  de  fe  difculper  lui-même. 

Le  Cons.  Que  lui  reproche-t-il  ? 

Le  Min.  Tout.  Entr’autres  il  lui  attribue  le  dif- 
crédit  de  la  France  chez  l’étranger. 

Le  Cons.  Comment  cela  ? 

Le  Min.  Parce  qu’il  a dit  aux  notables  (fue  le 
déficit  étoit  de  130  millions. 

Le  Cons. Mais,  M.  deCalonne  l’a  dit  de  114$ 


(1)  Si  on  confrontoit  l’extrait  de  baptême  du  pere 
avec  Ton  extrait  mortuaire  , on  verroit  que  dans  le  premier 
fa  qualité  de  noble  ne  lui  eft  pas  donnée  , & que  dans  le 
fécond  il  eft  qualifié  de  très-haut  & très-jjuiÿantjèigneur  f 
Monfeigneur . 
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îâ  différence  de  114  à 130  n’eft  pas  affez  grande 
pour  avoir  pu  dans  l’étranger  augmenter  le  dtf1 
crédit  , d’ailleurs  l’archevêque  n’a  pas  donné  cette 
aftertion  comme  de  lui , il  a dit  que  plufieurs  bu- 
reaux de  notables  l'avoient  avancée. 

Le  Min.  M.  de  Calonne  voudroit  faire  croire" 
qu’il  y a beaucoup  moins  de  mal  d’être  la  caufe 
& l’auteur  du  déficit  y que  d’avoir  ofé  proférer  que 
le  déficit  eft  de  130  millions. 

Le  Cons.  Mais,  fomme  tout  , ce  n’eft  pas 
l’archevêque  qui  a fait  le  déficit , c’eft  moniteur 
de  Calonne. 

Le  Min.  Oui,  mais  M.  de  Calonne  n’en  con- 
vient pas,  il  dit  que  îe  déficit  étoîc  dé  80  millions 
quand  il  eft  arrivé  en  place. 

Le  Cons.  Jour  de  Dieu  ! Il  faut  que  M*  d’Or- 
meflon  foit  un  grand  mangeur  de  bien  , pour 
avoir  mangé  en  quatre  ou  cinq  mois  les  10  mil- 
lions d’excédent  de  M.  Neckery  des  52  millions 
d’impôts  créés  du  tems  de  M.  -Fleury  , plus  les 
extin&ions  de  rentes  viagères  , $C  .tout  cela  revient 
allez  à notre  compte  de  trois  milliards. 

Le  MiNfcl Qui  parbleu  , à notre  compte  3 la- 
vez-vous  bien  comment  .M.  de  Calonne  appelle 
notre  conférence  ? 

Le  Con Et  comment  ? . ? 

Le  Min.' Le  libelle déplus  atroce  y le  plus  effréné. 

X.E  Cons.  Ah  1 ah  J j’en  demande  mille  fois 
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pardon  à M.  de  Calonne  : ce  n’eft  pas-là  un  li* 
belle  -,  lui  qui  en  cela  paffe  pour  un  profeffeur  $ 
devroit  plus  s’y  connoître  que  tout  autre. 

_ Le  Min.  Au  furplus  confolez-vous , il  ne  traite 
pas  mieux  les  parlemens  de  Paris , de  Grenoble 
& de  Touioufe:  il  prétend  qu’ils  ont  dit  dans  leur 
arrêté  que  le  roi  retirait  130  millions  de  plus 
d'impôt  que-. fon  prédécejjeur  : il  £è  pîtoye  là-def- 
fus  de  la  maniéré  la  plus  lamentable  $ il  les  plaint 
de  s'être  égaré  à ce  point. 

Le  Gons.  Jamais  des  parlèmens,  ni  qui  que 
ce  foit  n’ont  dit  que  le  roi  retirât  130  millions  de 
plus  d'impôts.  Le  parlement  de  Paris , dans  fes 
remontrances  , ne  parle  que  d'une  augmentation 
progrejjive  de  revenus  en  moins  de  treize  ans  ,pag.  3. 
Celui  de  Touioufe  dit  également  que  les  revenus 
du  roi  font  augmentés  de  1 3 0 millions  depuis- 
*77  S ± ce  qui  comprend  les  nouveaux  impôts , le 
bonifications,  &c; 

Le  Min.  J’en  fais  autant  que;  vous  là-defiiis  5. 
lui- même  fe  prend  par  fes  propres  paroles  ^ if 
avoue  dans  fa  requête  la  vérité"  du  compte  de 
l’abbé  Terray  , & il  convient  que  les  revenus 
du  roi  font  aujourd'hui  à 474.  millions  , mais  ib 
ne  compte  pas  dans  les  474  les  15  millions  qu’il 
a mis  de  plus  fur  les  tailles  , par  un  fimpfe  arrêt 
du  confeil  ^ il.ne  dit  pas  un  mot  dés  bénéfices 
(qpé  fe  roi  fait  dans  toutes  les  affaires  de  ff- 
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fiances , où  il  partage  par  moitié  $ ce  qüi  fait  plus 
de  quatre  millions. 

Le  Cons.  Àinfi , Moniteur  , cela  fait  bien  à- 
peu-près  497  millions , ce  qui  revient  toujours  à 
la  vérité , quand  les  parlemens  avancent  que  les 
revenus  du  roi  ont  augmenté  depuis  fon  avène- 
ment à la  couronne  de  i£©  millions  , ÔC  vous 
conviendrez  qu’il  eft  bien  dur  ÔC  humiliant  pour 
un  roi  bienfaifant  ÔC  aimant  fon  peuple  , d’être 
forcé  à demander  de:  nouveaux  impôts  par  fuite 
des  déprédations  & de  l' adminiflration  vicieufe 
d'un  génie  malfaisant , pour  me  fervir  du  parle- 
ment de  Dauphiné. 

Le  Min.  Je  ne  fuis  plus  étonné  qu’il  ait  prié 
plus  en  grippe  ces  deux  parlemens  que  les  autres. 

Le  Cons.  Au  relie , pour  que  vous  ne  vous 
imaginiez  pas  que  tout  ce  que  je  vous  ai  dit  (bit 
une  plaifanterie , voilà  le  mémoire  de  M.  de  Ca- 
lonne , vous  verrez  comme  notre  conférence  y eft 
traitée. 

Le  Min.  Je  ne  le  garderai  que  douze  heures , 
8t  je  vous  en  rendrai:  bon  compte. 

LP  ENTRETIEN. 

Le  Cons*  Je  vous  rapporte 5 monfieu»,  la  re- 
quête Calonne* 
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Î_»E  Min.  Eh  bien , qu’en  dites-vous  ? 

Le  Cons.  Jamais  de  mémoire  d’homme  on  n’a 
vu  un  ouvrage  fi  rempli  de  fauffetés  , d’impudence 
& de  forfanterie. 

Le  Min.  Je  penfe  à peu  près  comme  vous , 
mais , malgré  cela , je  ne  ferois  pas  étonné  qu’il  fît 
quelque  effet  parmi  les  fots.  D’un  côté  , le  grand 
nombre  de  ceux,  à qui  Calonne  a donné  de  l’ar- 
gent , le  prôneront  beaucoup  \ de  l’autre , les  en- 
nemis de  l’archevêque  feront  chorus  j les  courri- 
ons commencent  à crier  contre  ce  dernier  comme 
des  brûlés. 

Le  Cons.  Tant  mieux,  fi  les  courtifans  crient 
Contre  l’archevêque  , c’eft  un  thermomètre  fur 
que  la  garde  du  tréfor  royal  eft  bien  entre  fes 
mains , ÔC  qu’il  ne  laifie  rien  diffiper.  Ecoutez 
donc  , depuis  fept  mois  ils  n’ont  rien  pu  dévo- 
rer, ils  doivent  être  affamés , il  efl:  tout  fimple 
qu’ils  aboyent. 

Le  Min.  Avez- vous  fait  quelques  obfervations  ? 

Le  Cons.  Je  n’ai  rien  mis  par  écrit  , je  vous 
les  ferai  de  vive,  voix,  le  livre  à la  main,  6c  je 
commencerai , fi  vous  le  trouverez  bon , par  ce 
qui  nous , regarde  particuliérement. , M.  de  Ca- 
lonne  prétend  que  c’efi:  une  calomnie  au-delà  de 
toute  vraifemblance que  de  dire  que  la  recette 
ordinaire  excédoit  de  trente-trois  millions  Ôt  plus  la 
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dépenfe  ordinaire  quand  il  eft  arrivé  en  placer 
il  dit  au  contraire  qu’à  cette  époque  la  dépenfe 
ordinaire  excédoit  la  recette  de  80  millions,  ce 
qui  fait  bien  entre  notre  compte  le  fien  1 1 3 
millions  de  différence.  Permettez-moi  de  vous 
rappeller  les  bafes  de  mes  calculs. 

J’ai  commencé  à prendre  avec  vous  la  fitua- 

tion  des  finances  à l’arrivée  de  l’abbé  Terray 
en  1770.  Dans  fon  compte  rendu  au  Roi  en 

i774pour  1775  , il  avance  qu’il  a trouvé  à fon 
arrivée  que  la  dépenfe  ordinaire  excédoit  la 
recette  ordinaire  de  80  millions  ; fi  le  déficit 
d’alors  eût  été  plus  confîdérabîe  , il  n’avoit  aucun 
intérêt  à le  déguifer  : au  contraire  fon  exiftence 
Ôt  fon  honneur  exigeoient  plutôt  qu’il  l’aug- 
mentât à l’effet  de  diminuer  l’odieux  qu’entrai- 
noit  la  nécefîîté  de  fes  opérations,  telles  que  la 
banqueroute  partielle  Sc  l’augmentation  des  im- 
pôts qui  ont  été  fes  feuls  moyens  , ce  qui  n’exi- 
geoit  pas  un  grand  génie. 

Il  avance  au  Roi  régnant  qu’en  1772,  la  re- 
cette excédoit  la  dépenfe  de  $.  millions  , il  avoic 
donc  déjà  augmenté  l’a&if  de  plus  de  80  mil- 
lions $ &:  permettez-moi  , moniteur  , de  vous 
faire  à ce  fujet  une  petite  réflexion  qui  tend  à 
faire  voir  que  ce  que  dit  le  parlement  de  Tou* 
loufe  dans  fes  remontrances  , que  les  reverîüs 
du  Roi  font  augmentés  en  16  ans  de  plus  de 
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200  milions  , eft  èxaâ  5 puifque  les  revenus  du 
Roi  depuis  1771  jufqu’en  1775  font  augmentés 
de  80  millions,  .&  de  1775  en  17.87  de  130. 

Je  reviens  à mon  objet.  L’abbé  Terray  dans 
le  compte  rendu  de  1774  annonce  un  déficit  de 
25  millions  800,000  livres  , mais  il  ajjure  en 
même  tems  que  l’année  enfuite.,  ceft-à-dire 
en  1776,  fes  revenus  feront  augmentés  de  iô 
millions  par  la  bonfication  du  renouvellement 
des  baux  , & par  quelque  augmentation  fur  la 
recette  générale.  Il  y a une  obfervation  péremp- 
toire à faire  fur  ce  compte  , c’eft  que  M.  Turgot , 
homme  très  - vertueux  , incapable  en  aucune 
maniéré  de  tromper  le  Roi  ôc  la  nation , a pré- 
fenté  en  1776  fon  compte  rendu , dont  le  réfultat 
fe  trouve  un  déficit  de  1 6 millions , par  confé- 
quent  cadre  abfolument  avec  celui  de  ïabbi 
Terray.  Ainfi  cette  piece  eft  irréprochable  à tous 
égards } M.  de  Calonne  en  eft  fi  perfuadé  , que 
lui-même  reconnoît  le  compte  de  l’abbé  Terray 
comme  jufte  , en  avouant  que  la  recette  de 
l’abbé  Terray  étoit  de  3 66  millions  874  mille 
livres.  ( p.  150,  édit,  in- 8°.  ) 

Pafions  aâuellement  au  compte  de  M.  Nec- 
ker  : il  contient  trente  articles  de  recette  mon- 
tant à 4 z 7 millions  530  mille  livres,  8c  en 
quarante  neuf  articles  de  dépenfes  qui  donnent 
pour  réfuîrat  un  excédent  de  recette  de  10 
millions.  Il 
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II  en  ré  fuite  une  vérité  arithmétiquement 
prouvée  ? fi  le  compte  de  ce  minière  imprimé 
par  ordre  du  Roi  n’eft  pas  infidèle  y que  les  re- 
venus  du  Roi  ont  augmenté  de  60  millions  de- 
puis 1775  jufquen  1781  y 8c  que  la  recette  or- 
dinaire furpaffoit  la  dépenfe  ordinaire  de  1©  mil- 
lions. 

Jufqu’à  prélent  , moniteur  , mon  raifonnement 
vous  parcît-il  fufceptible  de  la  moindre  contra- 
diction ? 

Le  Min.  Cela  eft  auiîl  évident  que  deux  8c 
deux  font  quatre. 

Le  Cons.  Je  vais  fuivre  de  même  , monfieur  , 
la  fituatîon  des  finances  depuis  le  1er  janvier 
1781  , jufqu’au  2 novembre  17 £3  ? époque  de 
ladminifiration  de  M.  de  Calonne. 

M.  de  Fleury  a établi  les  deux  fols  pour  livre 
fur  toutes  les  parties  des  fermes  , 8c  les  10  fois 
pour  livre  fur  ies  objets  qui  netoient  pas  frap- 
pés de  fols  pour  livre  ? ce  qui  fait  un  objet  non 
pas  de  25  millions  , comme  le  dit  M.  de  Ca- 
lonne , mais  de  plus  de  30  , 8c  en  voici  la 
preuve.  Les  trois  compagnies  donnent  aujour- 
d’hui au  Roi  251  millions  de  rente  3 c’eft  le 
produit  net  qui  entre  au  tréfor  royal  j mais 
pour  produire  ces  251  millions  3 il  s’en  leve 
envion  300  qui  font  frappés  de  ces  deux  fols 
pour  livre  , ce  qui  fait  30  millions  tant  du  pro-. 

C 
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duit  des  z fols  pour  livre  , que  de 
fols. 


celui  dés  rô 


Plus  5 M.  de  Fleury  a établi  le  troifieme  ving- 
tième, qui  rapportoit  21  millions  500,000  liv.  3- 
il  faut  donc  regarder  comme  certain  que  les  re- 
venus du  roi  avoient  encore  augmenté  du  tems 
de  M.  de  Fleury  de  50  à 51  millions , & que 
les  extin&ions  des  rentes  viagères  de  l’année  1781 , 
82  Sc  83  ont  monté  au  moins  à 4 millions.  Or 


calculons. 

Excédent  de  M.  Necker ro  mîlions.. 

Deux  fols  pour  livre.  .............  30 

Troifleme  Vingtième 21 


Extinélion  des  Rentes  viagères  , 
Refcriptions , Billets  des  Fermes  , 

& A&ions  des  Indes  rembourfées 
pendant  trois  ans » 4 


65  millions. 

A la  page  32  de  la  conférence  , fe  trouve  la 
récapitulation  de  tous  les  emprunts  faits  depuis 
le  compte  rendu  jufqu’au  1er  Novembre  1883  , 
laquelle  monte  à 337  millions  de  capitaux,  & à 
2 6 millions  850,000  livres  d’intérêts  3 il  faut 
déduire  cette  derniere  fbmme  de  6 5 millions,  ce 
qui  réduit  celie-ci  à 4r  millions. 

Or  la  conférence  n’a  porté  l’excédent  de  re- 
cette qu’à  3 3 millions  3 c’eft  cependant  ce  compte 
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arithmétiquement  prouvé  , que  M.  de  Galonné 
veut  faire  regarder  comme  chimérique ♦ 

Mais , moniteur  , ce  n’eft  point  par  de  belles 
phrafes  qu’on  détruit  un  compte  dont  les  don- 
nées paroiftent  aufli  certaines  & aufîi  démon- 
trées ; comme  ce  n’eft  pas  par  de  belles  phrafes 
qu’il  réuflira  à convaincre  la  nation  qu’il  eft 
irréprochable  , il  prétend  que  quand  il  eft  arrivé 
en  place  il  exiftoit  un  déficit  de  80  millions  5 mais 
il  ne  le  prouve  pas  , il  {e  contente  de  dire 
(p.  100  ) qu'il  fie  fioumet  à en  donner  les  preuves 
les  plus  fiatisfaifiantes....  dans  un  mémoire  qui  fiera 
bientôt  public.  Tout  ce  qu’il  dit  pour  fa  défenfe  fe 
réduit  là  \ il  ne  peut  donc  avant  que  cet  écrit  ait 
paru  5 fe  plaindre  des  arrêtés  des  parlemens.  Les 
raifonnemens  de  calcul  contenus  foit  dans  la  con- 
férence , foit  dans  les  arrêtés  des  parlemens  , ref- 
tent  dans  toute  leur  force  jufqu’à  ce  qu’il  les  ait 
détruits. 

Il  parle  dans  une  récapitulation  ( cote  IX , 
bis,  ) d’un  état  de  dettes  de  la  Marine  , qu’il 
porte  à z.i9,7945ooo  livres , il  faudroit  pour  que 
le  public  pût  y ajouter  foi , que  cet  état  fût  cer- 
tifié  véritable  par  le  miniftre  de  la  Marine  , êc 
encore  en  diftinguant  les  objets  de  la  dépenfe 
ordinaire  avec  ceux  de  la  dépenfe  extraordi- 
naire $ car  il  eft  très-facile  de  faire  des  bilans 
des  états  comme  l’on  veut , M.  de  Galonné  l’a 

■•C  z 
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prouvé  arfez  aux  notables  , puisqu’il  a prëfenté 
d’abord  un  déficit  de  80  millions , puis  de  ioo  , 
puis  de  1 14. 

M.  de  Caloime  ne  peut  fe  juftifier  fui*  le  pré* 
tendu  déficit  qu’il  dit  avoir  trouvé  quand  il  efl 
entré  ail  miniftere  } i°.  qu’en  débattant  les  arti- 
cles de  recette  St  ceux  de  dépenfe  de  M.  Necker  j 
2°.  qu’en  prouvant  que  M.  Necker  a enflé  les 
objets  de  Recette  , qu’il  a diminué  ceux  de  dé- 
penfe, ou  qu’il  en  a omis  partie  ou  totalité  $ 
30.  qu’en  prouvant  en  meme  tems  que  les  em- 
prunts faits  depuis  le  1er.  Janvier  1781,  jufqu’au 
3 Novembre  1783  , montent  à plus  de  337  mil- 
lions. 

Eft-il  vraifemblable  , eft-il  poffible  même  que 
la  dépenfe  ordinaire  depuis  la  retraite  de  M.  Nec- 
ker jufqu’au  1er  Novembre  1783  , qui  ne  fait  pas 
deux  ans  St  demi  , ait  augmenté  d’abord  d’un 
déficit  de  80  millions,  comme  le  dit  Calonne, 
fur- tout  d’après  les  augmentations  de  recette 
qu’ont  procuré  les  impôts  de  M.  de  Fleury  3 il 
faudroit  que  ce  miniftre  St  M.  d’Ormeffon  euf- 
fent  en  deux  ans  cinq  mois  dilapidé  le  fonds  de 
123  millions  de  rente. 

Pour  finir  cet  article , je  vais  propofer  à M.  de 
Calonne  un  moyen  abfolument  décifïf , c’eft 
d’appeüer  à fon  fecours  St  d’invoquer  le  témoi- 
gnage de  Mrs  Se  Fleury  , d’Qrmefibn  St  di 
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Frefne,  qui  tous  fe  portent  bien  & n’ont  nulle 
raifon  de  déguifer  la  vérité.  Il  y a même  une 
obfervation  effentielle  à faire  , c’eft  que  ces  mei- 
lleurs ne  laiflant  pas  d’être  indire&ement  inculpés 
par  M.  de  Calonne,  ont  intérêt  de  dire  la  vérité  ; 
ce  qui  ne  leur  fera  pas  difficile. 

Le  Min.  Je  ne  fais  en  vérité  pas  comment 
M.  de  Calonne  pourra  fe  tirer  de  votre  raifon- 
nement.  Il  eft  vrai  que  dans  tout  fon  mémoire 
qu’il  dit  être  très-juftificatif,  il  dit  tout , excepté 
ce  qui  peut  feul  le  juftifier  ; ils  nous  le  promet , 
à la  vérité , mais  il  veut  qu’en  attendant  nous  le 
tenions  pour  bien  juftifié. 

Le  Cons.  Remettons  à un  autre  jour  la  dift 
«cuffion  des  autres  objets* 

IIP  ENTRETIEN. 

Le  'Cons.  Si  je  ne  craignois  pas  defîiire  bouillir 
■h  fang  de  M.  de  Calonne  , je  pourrois  lui  deman- 
der fi  , en  fuppofant  la  détrefie  ou  il  dit  avoir 
trouvé  le  royaume  & le  déficit  de  80  millions  , 
le  moment  étoit  bien  opportun  pour  penfer  à 
faire  faire  au  roi  la  moindre  acquifition.  Si  à 
fon  arrivée  il  en  étoit  queftion  , ri étoit-ce  pas 
même  le  cas  d’en  propofer  au  roi  la  fufpenfion  ? 
Étoit  - ce  encore  le  moment  de  s’acquitter  en 
argent  vis-à*vis  les  freres  du  roi  , Vil  leur  étoit 
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dû  ? & dans  ce  cas-ià  ne  valoit-il  pas  mieux  leur 
faire  faire  la  rente  de  leur  créance , que  , pour  en 
payer  les  principaux  , faire  des  emprunts  dont 
l'intérêt  étoit  fi  cher  ? E toit- ce  le  moment  oppor- 
tun de  faire  acquérir  au  roi  Rambouillet  , rifle- 
Adam,  l’Orient,  le  Clermontois , le  duché  d’Am- 
boife  9 St  enfin  tous  les  autres  objets  dont  M.  de 
Calonne  f^it  l’énumération  ? N’auroit-ii  pas  été 
plus  décent  de  remettre  à un  autre  tems  les  ré- 
parations du  contrôle  général  , foit  à Paris , foit 
à Verfailles , les  réparations  de  Bernis , celles  de 
î’hôtei  du  bibliothécaire  du  roi , St  enfin  la  con£ 
tru&ion  des  murs  de  Paris , St  des  fuperbes  St 
infolens  hôtels  des  commis  aux  barrières  ? 

Croyez-vous  vous-même , moufieur , que  quand 
il  a été  queftion  des  dépenfes  énormes  que  M. 
d’Angivilliers  propofoit  de  faire  à Rambouillet , à 
Compiegne  St  à Saint-Germain , M.  de  Calonne 
n’eût  pas  dû  remettre  fous  les  yeux  du  roi  le 
déficit  de  8 o millions,  l’état  des  219  millions  du» 
par  la  marine , St  enfin  la  dette  arriérée  ? croyez- 
vous  qu’alors  le  roi  eût  autorifé  le  direâeur  gé- 
néral de  fes  bâtimens  à des  dépenfes  auffi  énormes 
dans  un  moment  de  détrefle? 

Voilà  le  crime  de  M.  de  Calonne  , dont  il  lui 
cft  impofîîble  de  fe  laver  $ St  quand  même  il 
montreroit  fur  tous  les  articles  une  autorifation 
du  roi,  il  ne  feroit  pas  irréprochable  ,*  il  faudroit 
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de  plus  qu’il  fît  voir  tous  les  expofés  qu’il  a pré- 
fèntés  au  Roi  pour  avoir  ces  bons  ? autorifations 
concédions  j car  fi  l’expofé  eft  faux , ou  s’il  a 
celé  des  faits , dés  pièces  qui  auroient  éclairé  le 
Roi , & l’àüroient  empêché  de  donner  cette 
autorifation  , c’eft  encore  un  nouveau  crime  , Sc 
des  plus  graves  , envers  le  Roi  & la  nation* 
Quand  il  exiftoit  un  fur-intendant  des  finances  ? 
comme  ordonnateur  il  répondoit  de  tout.  Un 
contrôleur  général  qui  n’eft  pas  honnête  eft 
bien  plus  dangereux  : il  prétend  ne  répondre  de 
rien  7 quand  il  a efcroqué  une  autorifaion  du 
Roi.  Avec  les  Turgot  , les  Necker  ? îes  d’Or- 
me  (Ton  ? les  Lambert  -,  il  n’y  a rien  à craindre  5 
mais  quand  cette  adminiftration  eft  confiée  à 
des  Clugny  & à des  Galonné  5 c’eft  fubftituer  le 
loup  au  chien  du  berger. 

Le  Min.  On  peut  effeéfcivement  former  de 
toutes  ces  obfervàtions  un  dilemme  dont  il  ne 
fera  pas  aifé  à M.  de  Galonné  de  fe  tirer.  Car  9 
ou  le  déficit  fuppofé  de  80  millions  exiftoit , 
ou  il  n’exiftoit  pas.  S’il  exiftoit  , c’eft  une 
infidélité  5c  une  prévarication  de  nen  avoir 
pas  averti  le  Roi , & de  lui  avoir  propofé  des 
acquifitions  8c  de  nouvelles  coriftruéfions  très- 
difpendieufes.  S’il  n’exiftoit  pas  ? il  dott  être 
prouvé  qu’il  a mangé  trois  milliards.  Voilà  qui 
eft  une  démonftration  &C  non  un  libelle  attroce  ; 
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maïs  ne  trouvez-vous  pas  qu’il  fe  juftifie  allez  fur 
les  échanges  ? 

Le  Cons.  Je  ne  fuis  pas  en  état  de  les  dis- 
cuter tous  j mais  je  puis  , à ce  que  je  crois  , 
le  convaincre  detre  au  moins  inexaél  fur  le  comté 
de  Sancerre  , peut-être  même  d’être  coupable 
de  quelques  fripponneries. 

À la  première  des  pièces  juftificatives  , M. 
de  Calonne  dit  que  » M.  Taboureau  étant 
» contrôleur  général  , excita  M.  le  baron 
» d’Elpagnac  à faire  l’acquifition  du  comté  de 
» Sancerre  en  totalité  , avec  toutes  les  réunions 
» qui  pourroient  rendre  cette  feigneurie  digne 
» d’entrer  dans  l’apanage  de  Moniteur  , dont 
» on  s'occupoit  alors . « 

Jamais  M.  Taboureau  n’a  pu  s’occuper  de 
l’apanage  de  Moniteur  , parce  que  l’apanage  de 
Moniteur  a été  formé  en  1771  , St  M.  Tabou- 
reau n’a  été  contrôleur  général  qu’en  1776. 

A la  page  3 , il  dit  que  le  comté  de  San- 
cerre eft  eftimé  valoir  plus  de  110  mille  livres  de 
rente  , 6c  les  adminiftrateurs  des  domaines  qui 
font  rougir  cette  terre  depuis  deux  ans  , Si  tous 
les  commis  de  leurs  bureaux , certifient  quelle 
n’en  rapporte  pas  7©  mille  livres  -,  ce  qui  eft 
conforme  à l’évaluation  qu’en  ont  fait  faire  le 
prince  de  Conti  Si  le  duc  d’Orléans , après  la 
mort  de  madame  la  princeffe  de  Conti  : l’un  Sc 

l’autre 
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i’autre  ont  envoyé  féparément  des  experts  qqi  f« 
ihnt  accordés  fur  le  prix  de  1,500,000  liv. 

Depuis  il  a çté  pffert  pour  1,500,000  livres 
p M.  de  Palerne  , qui  n’a  pas  voulu  les  donner 
Comment  fe  fait-il  que  trois  ou  quatre  ans  après  y 
Ja  valeur  du  comté  de  Sancerre  ait  monté  £ 
4,2 <54,8 8 5 livres  10  fols  , ainA  qii’il  eft  porté 
pagf  7 des  Pièces  juftificatives  ? 

Si  la  chofe  étoit  ainA , les  princes  pourraient 
revenir  contre  la  vente  faite  à M.  d’Efpagnac  , 
pon  pas  Amplement  pour  léfîon  de  moitié  , mais 
fie  près  des  deux  tiers. 

L’énorme  différence  qu’il  y a entre  ces  deux 
prix  9 devoir  faire  ouvrir  les  yeux  à M.  dp 
Calonne  & rejetter  avec  indignation  la  propoA- 
lion, 

En  pareil  cas  confçntir  à une  évaluation  par 
pommiffaires  , çeft  déclarer  d’avance  qu’pn  dé- 
liré que  la  chofe  réuflife  $ 8c  que  de  moyens  un 
piinifire  n’a-t-il  pas  ppur  faire  réunir  le  projet 
qu’il  adopte  ? 

M.  de  Calonne  parle  ( page  22  , ) de  re- 
change de  la  vicomté  d’AuviîIars  contre  la  Ba- 
ronnie £ç  les  bois  de  Vivier^  en  faveur  de  M. 
Fouquet  fon  neveu  $ 8c  prétend  qu’il  eft  indu- 
bitable & quil  fera  légalement  confiât  é ^ que  la 
vicomté  d'Auvillars  vaut  beaucoup  plus  que  l§, 
partie  cédée  de  la  baronnie  de  Viviers . 

$ 
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Ceft  , fans  doute , fur  cet  expofé  qu’il  a pris 
une  auton  ’uion  du  Roi. 

Voici  , i 'onfîeur  , l’expofé  au  vrai  de  cette 
étrange  affaire  , &.  vous  jugerez  fi  le  bon  du 
■Roi  que  M.  de  Calonne  a efcroqué  , peut  cou- 
vrir fa  prévarication. 

Je  tiens  ce  que  je  vais  vous  dire  de  l’homme 
le  mieux  inftruit  : la  ferme  générale  s’étoit  laiffée 
arriérer  avec  les  Suiffes  de  500  mille  quintaux 
de  fel.  La  dette  étoit  énorme  , Tacquittement 
en  étoit  prefque  impofiible  : les  plaintes  des 
treize  Cantons  étoient  journalières.  M.  des 
-Fleury  fit  acheter  par  le  Roi  les  bois  de  l’évê- 
ché de  Metz  , pour  augmenter  à château  Salins 
la  formation  des  Sels  de  quatre  poêles.  Ces  bois 
ne  fuffifant  pas  , le  miniftere  jetta  les  yeux  fur 
la  baronnie  de  Viviers  , appartenante  au  Maré- 
chal de  Soubife.  Cette  terre  eft  compofée  de 
bois  de  domaines  $ les  domaines  feuls  étoient 
affermés  24,000  livres  , & il  fe  préfentoit  dans 
le  tems  quelqu’un  qui  faifoit  fa  fou  million  pour 
25,000  livres.  Quant  aux  bois  , il  y en  avoit 
4656  arpens.  Celui  qui  avoir  conçu  le  projet  de 
faire  faire  cette  acquifition  au  Roi  , avoit  prouvé 
qu’avec  ces  bois  on  pouVôit  faire  annuellement 
pour  plus  de  200,000  livres  de  feî , tous  frais 
déduits.  Ainfi  l’acquifition  fut  faite  comme  étant 
très-avantageufe  au  Roi  7 moyennant  1,500,000  1. 
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dont  cent  mille  payables,  tous  les  ans  , jufqu’at* 
parfait  rembourfement } 6c  dans  le  cas  où  çn  ne 
rembourferoit  pas , 75,000  liyres  d’intérêts  , en 
faifant  la,  dédu&ion  à mefure  que  les  paiemens 
partiels  fe  feroient.  Monfieur  de  Calonne,  au  lieu 
de  cela, , fe  contente  de  dire  que  la  baronnie  de 
Viviers  a été  achetée  pour  une  rente  de  1 00,000  liy* 
payable  pendant  quinze, ans  ; ce  qui  eft  bien  dif* 
férent  : car  en  ajoutant  tous  les  intérêts  fucceflifs , 
cela  forme  une  fomme  de  525,000  livres , qui 
augmente  d’autant  le  pris  total. 

M.  de  Galonné  arrive  en  place  , il  commence 
pat  faire  faire  pour  150,000  livres  de  répara* 
lions  dans  les  domaines  de  Viviers  , puis  fait  don- 
ner à monfi&ur  Fouquet , fon  neveu,  en  échange 
de  la  vicomté  d’Auvillars  , confinant  principa- 
lement en  un  péage  , d’abord  les  domaines., 
enfuite- 165 6 arpens  dé  boisa.,  c’eft-à-dire(  plus  du 
tiers  des  bois  , ainfi  il  n’en. eü  pas  relié  au  roi  les 
deux  tiers , monfieur  de  Galonné  appelle  cela  néan? 
moins  la  pref que.  totalité  des  bois  \ il  ajoute  quil. 
fera  dû  à monjïeur  Fouquet  un  fupplément : très- 
conjidérable  pour  la  foulte  de  cet  échange  , le  re- 
venu quil  acquiert  ri  étant  qri environ  la,  moitié 
de  celui  qu  il  donne . 

Actuellement  calculons  ce  que  vaut  le  fief  d’Au- 
villars , fuivant  feftimation  de  moniteur  de  Ga- 
lonné*, DIabord  25,000  livres  de  rente  , oti  un 
capital  de  500,000  liv>  enfuite  la  valeur  de  plus 
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3u  tiers  des  bois  , c'eft-à-dire  1 50,000  Iiv.  àu  totàf 
f Sbj'ooo  l.au  moins  5 ce  qui  Fait  bien  37,000!.  dê 
frëvenüs.  Monfieur  de  Calonne  dit  que  fon  neveii 
donne  le  douhle  de  cette  fomme  , où  autrement 
b’acquiert  que  la  moitié  du  revenu  qiïil  perd  , paÉ 
conféquent  la  vicomté  d’Aüvillars  vaut  74,000  liv* 
de  revenu.  Comment  monfieur  de  Câlonne  eft-il 
ùjfei  impudent  y j’emploie  fes  termes , pour  ofef 
dire  d’un  ton  affirmatif  que  la  vicomté  d’Aüvillars 
vaut  74,00b  livres  de  revenu  ? En  Gàfcogne  Ieà 
chaumières  font  des  palais , 6c  les  terres  de  15,00b 
livres  de  rente  en  valent  6ôi 

Mais  indépendamment  de  la  lefion  faite  atl 
domaine  royal , 6c  que  monfieur  de  Calonne  n’â 
eu  garde  de  faire  connoître  au  roi , fcfoyez-vous  > 
monfieur  , que  fi  monfieur  de  Calonne  , dans  lé 
mémoire  qu’il  a préfenté  pour  avoir  l’agrémënt  dût 
fcontre-écliange  , eût  Fait  fehtir  la  néceffité  où 
fa  majefté  étoit  de  payer  des  dettes  immenfes 
àux  fuiffes  fes  alliés  , les  plaintes  fondées  dè 
cette  république , elle  eût  confenti  à aliénèruné 
partie  des  bois  fi  néceflaire  pour  la  fourniture  des 
fels  qu’on  s’étoit  engagé  de  faire  par  les  traités  y 

Btà  fe  mettre  dans  la  dépendance  de  M.  FouqUet  y 
dans  le  cas  où  la  Saline  manqueroit  de  bois. 

Le  Roi  auroit  rejette  la  propofition  de  M.  dè 
Calonne  Comme  extravagante  3 mais  fi  le  Roî 
Bvoit  été  en  même  tems  inftrult  de  la  maniéré 
fîofit  l’évaluation  de  la  terré  d’AuvilIars  a été 
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feitè  5 il  âüroît  été  infiniment  plus  outré  de  la 
proportion  de  fon  minifire^ 

M.  de  Galonné  écrivit  à l’intendant  de  la  pro- 
tince,  qui  étoit  fon  obligé  , de  faire  faire  5c  de 
lui  adrelfer  l’évaluation  du  domaine  d’Auvillars* 
.L’intendant  craignant  ou  de  déplaire  à M.  de 
Galonné  , s’il  faifoit  l’évaluation  d’Auvillars  à une 
fourme  aù-deïibus  des  de/ir  s du  mini  lire  , ou  de 
fe  compromettre  un  jour  dans  le  cas  où  l’évalua* 
tion  feroit  trop  forte  , en  chargea  le  fubdélégüé 
d’AufvilIars  ; 5c  qui  étoit  ce  fubdélégué  ? l’homme 
d’afiaires  de  M.  Fouquet.  Ainfi  M.  de  Galonné 
aliéné  ünè  portion  confîdérable  de  bois  qui  n’avoit 
été  achetée  que  parce  qu’on  en  avoit  le  plus  grand 
bèfoin  , & il  l’alienfe  pour  enrichir  fon  neveu* 
Voilà  l’homme  irréprochable , qui  ofe  dire , ( page 
li  40.  ) qu'on  ne  peut  citer  un  feul  de  fes parens  quil 
hit  enrichi . 

M.  de  Calônfie,  fur  l’échange  de  Velizy , fituê 
dans  le  parc  de  Verfailles , avec  Avefnes-le-Comte 
Cn  Artois , dit  que  ce  dernier  fief  n’eft  qu 'un  petit 
domaine  ; il  eft  certain  cependant  qu’après  le 
tomté  de  Saint-Pol , c’eft  le  fief  qui  a la  plus  belle 
mouvance , 5c  fitué  dans  une  coutume  qui  prohibe 
les  deniers  d’entrée,  5c  qui  alîujettit  même  les  do- 
nations au  quint  ÔC  requint: il  ne  Ta  pas  nommé 
fans  doute , dans  la  crainte  que  beaucoup  de  lec^ 
teur  ne  fufiênt  en  état  de  le  convaincre  de  mau« 
tyaife  foi. 
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Il  avance-,  dans  un  autre  endroit  de  fpn  mé^ 
moire , qu’il  n’a  mis  aucunes  croupçs  for,  les  places, 
de  finance.  Consultez  les  administrateurs  des  do- 
maints , les, Rtégifteurs.,  les  fermiers  généraux, qui 
lui  donnent  le  démenti  le  plus  formel. 

Le  Mi  h.  Et  fur  la  refonte,  des  monnaies , le 
trouvez-VQ^.bjen  pur  l 

Le  Çqnsv  Ce  dont  il  eft  accufé  eft  ou  ma- 
nœuvres pu  impérities.  Quant  aux  premières  , 
îe  tems  éclaircira  les  faits  : mai^  pour  de  la  mal- 
adrefie  6c  de  l’ignorance  , je  crois  qu’on  peut  , 
fans  témérité  , l’en  foupçonner.  Jse  ne  fois  point; 
pfiêz  habile  dans  cette  partie  pour  avoir  unp 
opinion  fixe*  Tout  ce  que  je  fais,  ç’eft  que  nos 
î^iqiftres  ,-  depuis  17^6  jufqp’à:  M.  de  Galonné  , 
ont  toujours,  cru  qu’il  étoit  dangereux  de  tou- 
cher aux  monnoies^  que  les  chapitres  5 & 6 du 
livre  de  M.  Necker  me  perfuadent  beaucoup 
plus  que  tout  Ip  pathos  de  M.  dp.  Calonne  5 que 
je  ne  pou/, rai  jamais  me  perfua.der  que  le  roi  , 
pn  rogt|ant'  lp  feizieme  d’un  louis  dans  ma 
gpche  , ne  me  falfe  aucun  tor$  , & que  mon 
louis  ait  la  même  valeur  ; que  fi,  j’étois  allez  fbç 
jour  croire  à de  pareilles,  l'omettes , êc  que  les 
ma/chands  ne  me  vendent  pas  en  raifon  pins 
cher  mes  confommations  ; je  ne  pourvois  fortii; 
du  royaume  fans  apprendre-  à la  première  place 
frontière.,  en  changeant  mon  louis,  que  M.  de 
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Caîonne  n’eft  qu’un  ignorant  on  un  charla- 
tan (i).  Je  ne  m’étendrai  pas  davantage  fur  ce 
chapitre  , parce  qu’il  exifte  un  mémoire  fur  la 
refonte  des  monnoies , qu’on  attribue  à M.  Fou- 


(i)  Un  homme  qui  avoit  cent  louis  étoit  sûr  d’avoir 
cent  fois  24  livres  ; le  Roi  lui  demande  fe‘s  louis , lui 
donne  en  échange  une  valeur  de  22  livres  10  fols  , 8c 
1 2 fols  qu’il  y a ajouté  ; il  çft  évident  que  cet  homm£ 
perd  cent  fois  18  fols.  Quel  droit  a-t-on  de  le  priver  de 
cette  fomme  ? 

Pour  s’afturer  que  la  chofe  eft  ainfi , il  faut  traiter 
avêc  l’étranger  , & on  éprouvera  qu’il  ne  veut  donner  que 
22  livres  d’un  louis  d’or  , au  lieu  qu’il  en  auroit  donné 
autrefois  24  livres. 

C’eft  donc  évidemment  un  vol  fait  aux  fujets  du 
Roi  ; vol  dont  le  miniftre  feul  eft  coupable  , parce 
qu’il  a trompé  fon  maître , 8c  qu’il  lui  a fait  un  expofé 
faux. 

Calculons  à préfent  ce  que  cette  refonte  coûte  à 
la  nation.  En  fuppofant  , comme  le  veut  M.  de  Càv 
tonne  , qu’il  n’ait  été  porté  aux  hôtels  des  monnoies  que 
27,166,667  louis  vieux  ( pag.  16  des  pièces  juftifî. 
catives  ).  Voilà  bien  fûrement  à 18  fols  de  perte  par 
louis  , à-peu-près  25  millions  de  livres  que  la  nation  a 
perdu. 

Ces  25  millions  ont  été  repartis  entre  lès  gens  em- 
ployés à la  refonte  , & le  Roi  5 mais  il  n’en  éft  pas  moins 
vrai  que  la  nation  les  a perdus.  En  un  mot , il  y a 2 J 
millions  de  moins  dans  la  poche  de  tous  les  individus  qui 
«voient  des  vieux  louis. 

M.  de  Calonne  ne  fait  monter  qu’à  3 millions  k 
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Ion  9 quf  çfl:  parfaitement  bien  : il  dit  tout  & m 
laiffe  rien  à defîrer  \ tâchez  de  vous  le  procurer  $ 
il  ne  doit  pas  être  fecret  pour  les  miniftres. 

Le  Min.  Ainfi  9 à votre  gré , il  fera  fort  heu? 
reux  s’il  n’eft  qu’un  fot  ou  un  ignorant  dans  i’o? 
pération  des  louis  , mais  au  moins  lui  ferez-vous 
grâce  fur  l'agiotage. 

Le  Cons.  Grâce  fur  l’agiotage  \ il  s’en  faut 
beaucoup  \ il  eft  très-coupable  fur  cet  article  * 
non  pas  pour  n’avoir  pas  pris  l’autorifation  du 
Roi  j c’eft  un  délit  de  moins  , parce  qu’au  moins 
fur  cet  objet  il  n’eft  pas  coupable  d’un  faux  ex? 
pofé , 8c  d’avoir  trompé  fon  maître  \ mais  voici 
en  quoi  fa  conduite  eft  criminelle.  Vous  favez 
mieux  que  moi  y moniteur  , que  quand  la  finan«? 
ce  a fait  pafter  une  fomme  quelconque  pour 
le  fervice  d’un  département  9 la  diftribution  ne 
dépend  plus  du  contrôleur  général  ? mais  du 
minière  ou  de  l’ordonnateur  du  département  9 
qui  fait  pour- lors  tous  fes  calculs  5 toutes  fes 
deftinations.  M.  de  Calonne  , puifqu’il  n’a  point 


bénéfice  du  Roi  fur  la  refonte  des  monnoies  ( pag.  So 
des  pièces  jufüficiitives  ). 

i°.  Pourquoi  faire  perdre  2$  millions  pour  en  gagner 
3 ? 20.  à la  page  40  » il  dit  que  le  bénéfice  effectif  du  Roi  , 
déduction  faite  de  tous  les  frais  quelconques , a été  de 
7,255,216  livres.  Yoilà  donc  plus  de  4 millions  dont  il  ne 
fait  pas  compte. 
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pris  de  bons  du  roi  , auroit  dû  , au  moins , avoir 
le  confentement  du  miniflre  de  la  guerre  5 ou 
de  tout  autre  département.  Encore  à qui  re~ 
met-il  Tes  fonds  ? A un  Pyron  5 la  vermine  de 
l’agiotage  , fi  juflement  décrié  dans  radminiftra- 
tion  de  M.  le  comte  d’Artois*  Nous  l’avons  vu  ce 
Pyron  , venir  au  parlement  demander  à genoux 
l’entérinement  de  lettres  d' abolition.  Il  n’a  pas 
voulu  courir  les  rifques  d’un  jugement» 

Des  hommes  ainfi  flétris  devroient*ils  jamais 
■parokre  dans  aucun  emploi  quelconque  ? 

Un  Pyron  ? l’homme  de  confiance  du  contrô- 
leur général , le  répondant  de  pîufieurs  millions  î 
encore  fi  cela  avoit  été  deftiné  à foutenir  les  effets 
royaux  j 6c  que  doit  avoir  de  commun  avec  le 
tréfor  royal  les  eaux  de  Perrier  , les  avions  de 
la  compagnie  des  Indes  ? fur-tout  dans  le  mo- 
ment de  détreffe  où  étoit  la  France  9 lors  de 
l’aiTemblée  des  notables  ? 

Un  miniflre  des  finances  doit  délirer  que  les 
effets  royaux  aient  toujours  la  préférence  fur  les 
autres.  La  marche  de  M.  de  Galonné  5 en  faifant 
hàuffer  , en  nourrilfant  les  autres  effets , certai- 
nement étoit  bien  impolitique  , puifqu’elle  nuiibit 
à îa  circulation  des  effets  royaux.  Quel  intérêt 
peut  avoir  un  miniflre  à ce  que  les  aérions  Per- 
rier ou  celles  de  la  Compagnie  des  Indes  aient 
beaucoup  de  valeur  , letat  n’y  gagne  rien  : ce  ne 
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peut  donc  être  que  pour  favorifèr  les  proprié- 
taires de  la  compagnie  des  Indes  , ou  de  la  com- 
pagnie des  Eaux , qu’il  contribuoit  à les  faire 
haufier , en  les  nourrifiant  aux  dépens  du  tréfor 
royal. 

Il  a trahi  fon  fecret  en  prenant  fi  hautement  la  / 

défenfe  de  la  compagnie  des  Indes  : ÔC  fur-tout 
en  avouant  que  des  foùfcripteurs  fe  font  offerts  de 
mettre  à couvert  le  tréfor  royal  des  1 1 millions 
fournis  aux  agioteurs  ? fi  le  gouvernement  vouloit 
confirmer  cette  compagnie  dans  fes privilèges . Met- 
tre une  telle  condition  , c’eft  bien  convenir  que  Cet 
étabîiiïement  a plutôt  été  fait  pour  fervir.  l’avidité 
de  quelques  capitalises  , que  pour  le  bien  public, 
c’efl:  convenir  que  ceux  qui  ont  acheté  ces  privilè- 
ges , regrettent  ce  qu’üs  ont  donné  , tremblent 
de  n’avoir  pas  le  rems  de  profiter  des  avantages 
énormes  qu’on  leur  a faits. 

Ce  qui  m’étonne  toujours , c’efl  Je  ton  affirma- 
tif avec  lequel  il  ofe  dire  que  tous  les  motifs  pour 
& contre  ont  été  balancés  , tous  les  mémoires , 
tous  les  écrits  des  négocians  ont  été difcutés  : cepen- 
dant lorfqunn  jurifconfulte  plein  d'efprit , de  ^ele 
& d'humanité  ? a répandu  dans  le  public  les  juftes 
plaintes  des  négocians , tout  le  public  a été  indi- 
gné des  entraves  mifes  au  commerce  de  l’Inde  , 

& des  privilèges  incroyables  accordés  à la  com- 
pagnie aux  dépens  des  commerçans. 
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II  va  jufqu’à  dire  , que  fi  en  détruit  cette  com- 
pagnie , ce  ne  peut  être  que  pour  acquérir  le  droit  de 
le  calomnier  , comme  II  le  vœu  d’un  très -grand 
nombre  d’hommes  très-habiles  , très  éclairés  9 
très-judicieux  , n etoit  pas  depuis  vingt  ans  que 
le  commerce  de  l’Inde  feroit  abfolument  libre. 

Cet  homme  fî  infouciant  pour  fes  intérêts,  ne 
paroît  pas  tout- à- fait  fous  ces  traits  dans  la 
longue  apologie  qu’il  fait  de  l’établhlemept  de  la 
compagnie  des  Indes. 

Il  tenoit  trop  à tops  les  agioteurs  , il  les  a trop 
favorifés , pour  ne  pas  croire  qu’il  partageait 
avec  quelques-uns. 

Si  l’on  ordonnoit  une  recherche  exa&e  des 
livres  de  caille  ou  journaux  de  recette  de  ces 
agioteurs  , on  trouveroit  bien  aux  articles  de 
dépenfe  les  pots-de  vin  qui  ont  é^é  donnés  à un 
Vémérange  & autres. 

M.  de  Galonné  a beau  clabauder  contre  l’ar- 
chevêque de  Touloufe,  ce  minière  a eu  grande 
raifon  d’avoir  dénoncé  au  Roi  cette  odieufe  ma- 
nœuvre ’j  s’il  ne  l’eût  pas  fait , il  feroit  lui-même 
criminel. 

Le  Min.  Je  plains  le  Calonne  , s’il  tombe  dans 
vos  pattes. 

Le  Cons.  Il  paroît  d’avance  vouloir  nous  ré- 
eufer  , parce  que  nous  nous  fommes  ouverts  pu- 
bliquement fur  fon  compte. 
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Le  Min.  Damien  auroit  pu  en  faire  autant  , car 
il  n’y  avoir  personne  , juges  5c  autres  , qui  ne 
î’eût  traité  d'avance  de  fcélérat. 

Le  Cons.  Ma  foi  , monfieur  , la  comparaifon 
efi  charmante  pour  fa  jufteflV. 

Le  Min.  Eile  eft  encore  plus  jufte  que  vous  ne 
penfez  } le  premier  a afiaflîné  le  Roi  j &C  l’autre 
a aftaftiné  la  royauté. 

Le  Cons.  Aflaftiné  la  royauté!  Mais,  oui  , 
cela  a fa  vérité  jufqu’â  un  certain  point. 

Le  Min.  Il  nous  refte  encore  le  chapitre  des 
extenfions  d'impôts  , St  celui  des  abus  d'autorité  ; 
vo'ûs  lui  pardonnerez  fans  doute  le  premier  , 
puifqu’il  l’avoue  : faute  avouée  eft  à moitié  par* 
donnée . 

Le  Cons.  Mais  il  ne  convient  pas  que  ce  folt 
une  faute  , St  quand  il  en  conviendroit , n’eft-ce 
donc  rien  d’avoir  trompé  & la  nation  qui  n’a  pas 
confenti  à être  grevée  par  ce  nouvel  içnpôt  , §£ 
les  prêteurs  qui  croient  avoir  un  gage  certain  oC 
légal , St  qui  n’en  ont  pas  ? 

'Cet  article  feul  fufhroit  pour  lui  faire  fon 
procès  , d’autant  qu’on  ne  voit  pas  [emploi  de 
tous  ces  millions;  il  a beau  préfenter  des  cal- 
culs , des  états  , des  récapitulations , il  ne  con- 
vaincra pas  plus  fon  le&eur  que  les  emprunts 
qu’il  a faits  ne  montent  qua  6s S millions,  qu’il 
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ne  prouvera  qu’il  exiftoit  au  mois  de  novembre 
1783  un  déficit  de  80  millions.  Il  laide  au  bout  de 
la  plume  quelques  petites  bagatelles  ? comme  par 


exemple  : 

i°.  Le  don  du  clergé 18  millions. 

20.  Les  bénéfices  des  fermes  & 

régies  qui  montent  à . . 30 

30.  Les  nouveaux  billets  des  do- 
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121  millions. 

Le  Min.  Et  bien  d’autres , à ce  qu’on  dit. 

Le  Cons.  Quant  aux  abus  d'autorité , M.  de 
Galonné  en  fait  un  grand  détail  dont  perfonne 
ne  l’accufe  : il  prétend  n’en  avoir  commis  au- 
cun $ c’eft  cependant  lui  qui  a fait  exiler  monsieur 
Foulon  ? qui  n’avoit  d’autre  crime  que  d’avoir 
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adrefle  à M.  de  Vergennes  un  mémoire  qu’il  avoit 
fait  fur  les  monnoies , quand  il  avoit  ce  départe- 
ment. Vous  verrez  que  ce  n’eft  pas  lui  qui  a fait 
exiler  M.  Necker  , qui  , accufé  publiquement  ôc  à 
la* face  de  l’élite  -de  la  nation  afiemblée  , a ufé  du 
droit  naturel  d’une  légitime  défenfe. 

Suivant  M.  de  Galonné  , ce  ne  font  point  des 
abus  d’autorité  dont  un  minière  des  finances  fe 
rend  coupable  j quand  , fur  'de  faux  expofés , il 
propofe  au  roi  'des  penfions , des  engagemens  , 
des  aliénations , des  échanges , des  ordonnances 
de  comptant , quand  il  fait  avoir  des  places  de 
finances,  ftir  lefquelles  il  impofe  des  croupes  en 
faveur  de  fes  amis  ÔC  amies.  Pour  que  M.'  de 
Calonne  fort  reconnu  n’être  pas  coupable  de  ces 
maWerfations , il  faut  qu’il  mette  fa  conduite  dans 
un  grand  jour,  ôc  pour  cela  qu’il  ait  le  courage 
de  faire  imprimer  les  feuilles  ôc  les  expofés  qu’il 
a préfentés  au  roi,  5c  fur  lefquels  il  a tiré  les  au- 
tomations qui  lui  fervent  aujourd’hui  d’égide , fort 
ame  fiere  trouvera  certainement  ce  moyen  digne 
d’elle  ôc  l’employera. 

Le  Min.  Gh  ! c’eft  ce  qu’il  ne  fera  jamais. 

Le  Cons.  Il  ne  dit  qu’un  mot  de  Vacquifition 
de  Saint-Cloud , feroit-elie  donc  étrangère  à fon 
travail  ? 

Le  Min.  Oui,  cette  affaire  a par  d’au- 
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très  mains , &~voilà  pourquoi  M.  de  Calonne  a 
tant  clabaudé  contr’elle , 6c  a fait  tant  crier  dans 
Paris  5 à l’effet  d’indifpofer  la  Capitale  contre  la 
Reine. 

Le  Cons.  Il  eft  vrai  qu’on  nous  en  a parlé  bien 
fou  vent. 

Le  Min.  Que  je  vous  faffe  part  d’une  réfle- 
xion. Vous  m’avez  dit  qu’au  mois  de  novembre 
1783  à l’arrivée  de  cet  honnête  homme  au  con- 
trôle , les  revenus  ordinaires  du  Roi  étoient  de 
474  millions,  ôtque  les  dépenfes  ordinaires  étoient 
de  440  millions. 

Le  Cons.  Oui  , cela  eft  très-vrai. 

Le  Min.  Suppofons  un  riche  particulier  de  Pa- 
ris , jouiftant  de  474  mille  livres  de  rentes , 8c 
dont  les  charges  de  fa  maifon  ne  feroient  que  de 
440  mille  livres  \ fuppofons  lui  une  femme  qui  , 
entièrement  occupée  à faire  des  a&es  de  bienfai» 
fance  à ceux  qui  l’entourent  6c  encore  plus  aux 
malheureux  , defîreroit  avoir  une  maifon  de  cam- 
pagne de  6000  livres  , où  il  y auroit  3 ou  4000 
livres  de  réparations j pourroit-on  trouver  mauvais 
que  fon  mari  lui  accordât  cette  légère  marque  d’a- 
mitié ? Et  ne  feroit-ce  pas  même  mal  à lui  de 
refufer  cette  bagatelle  à une  femme  qu’il  auroit  tant 
de  raifon  d’adorer  ? 

Le  Cons.  Votre  comparaifon  feroit  fort  jufte 
fi  les  474  millions  étoient  les  revenus  du  Roi  &£ 
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non  ceux  de  l’état  : elle  le  feroit  encore  fî  les 
dettes  de  l’état  acquittées , il  reftoit  une  partie  des 
revenus  qui  fût  libre. 

Le  Min.  Mais  , d’après  votre  expofé  6c  vos 
calculs , la  recette  ordinaire  pour  lors  excédoit 
la  dépenfe  de  trente- trois  millions  *,  dans  ce  cas 
il  feroit  fouverainetnent  ridicule  qu’un  grand  roi  , 
livré  à une  adminiftration  pénible,  ne  pût  pas 
procurer  à fa  compagne  des  agrémens  ÔC  des 
plaifirs  qui  ne  feroient  pris  que  fur  les  écono- 
mies ; mais  fuppofons  même  la  maifon  de  ce 
particuliers  dérangée  , St  fes  revenus  en  proie  à 
fes  petits  parens  , à fes|  flatteurs  , à fes  gens 
d’affaires  , à fes  valets.  Ce  particulier  ne  dépen- 
feroit  à la  vérité  rien  avec  les  courtifanes , parce 
qu’aucune  ne  pourroit  entrer  en  parallèle  , foit 
pour  l’efprit  , foit  pour  l’amabilité  , foit  pour  le 
cœur  , avec  fa  femme  \ ce  particulier  donneroit 
dix  mille  livres  de  dismans  à fa  femme , ce  feroit 
bien  plaifant  que  fes  valets  , fes  flatteurs  , fes 
gens  d’affaires , s’avifaffent  de  le  trouver  mauvais. 
Comment,  félon  eux,  il  n’y  auroit  que  la  femme 
de  la  maifon  qui  ne  pourroit  rien  obtenir  ? 

Le  Cons.  Ce  que  vous  dites  efl  fort  jufte 
mais  c’étoit  M.  de  Calonne  qui  faifoit  répandre 
dans  le  parlement  que  les  dépenfes  de  la  reine 
étoient  exceffives. 
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Le  Min.  Les  dépenfes  de  la  reine  & de  fà 
maifon  monrent  , en  effet  , ail  double  de  celles 
de  la  feue  reine  j mais  les  vôtres,  monfïeur , de- 
puis 25  ans  ne  font-elles  pas  doublées  ? 

Le  Cons.  Oh  ! cela  eft  très-vrai , je  m'en  plai- 
gnois  dernièrement  à ma  femme  , qui  cependant 
eft  fort  économe.  Elle  me  dit  que  tout  devient 
plus  cher  , elle  attribue  cela  aux  impôts , mais  la 
reine  n’en  paie  pas. 

Le  Min.  Comment  ! la  reine  n’en  paie  pas  ! 
Mais  quand  le  roi  met  des  impôts  fur  les  confom- 
mations , il  faut  bien  que  fes  pourvoyeurs  paient 
plus  cher  le  prix  de  la  denrée.  La  marchande  de 
modes  même  vend  plus  cher , parce  quelle  paie 
davantage. 

Vous  m’avez  parlé  impofition , je  vous  ai  écouté 
avec  plaiflr  j permettez  - moi  à préfent  de  vous, 
faire  une  obfervation  relativement  aux  impôts  aiïis 
fur  les  confommations. 

Les  partifans  de  cet  impôt  prétendent  que  c’eft 
un  avantage  de  le  faire  payer  par  l’étranger  ^ moi  , 
je  crois  qu’il  n’y  a guere  que  le  rentier  6c  le  roi  qui 
le  paient  véritablement. 

L’étranger  qui  arrive  à Paris  o£  qui  met  500 
louis  dans  fa  poche  pour  le  dépenftr  , ne  dépen- 
fera  que  500  louis  \ fi  la  denrée  eft  trop  chere  il 
achètera  moins  , il  confommera  moins. 

Quant  au  roi  > qui  eft  le  plus  grand  confomj 
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mateur  du  royaume , s’il  met  deux  fois  pour 
livre  fur  les  confommations , non  - feulement 
fon  pourvoyeur  de  bouche  lui  augmente  la 
dépenfe  de  fa  table  , mais  tous  les  autres  pour- 
voyeurs en  tout  genre  augmentent  leur  prix 
en  proportion  les  confommations  du  roi  , 
foit  dans  fa  maifon  domeftique  , foit  dans  fes 
troupes  de  terre  6t  de  mer  $ fes  fortifications  y 
fon  artillerie , fes  bâtimens  , &c.  deviennent 
plus  cheres , fes  a&es  mêmes  de  bienfaifance 
augmentent  en  proportion.  La  veuve  d’un  mi- 
niftre , mort  il  y a 20  ans,  n’a  que  12  mille 
liv.  de  penfion , 5c  aujourd’hui  un  commis  en  a 
20  de  retraite. 

Les  dépenfes  du  roi  pour  la  guerre  , pour  la 
marine  , pour  fa  maifon  , &c.  6cc.  montent  en- 
viron à 280  millions.  Je  fuis»  perfuadé  que  toutes 
Ces  dépenfes  ont  augmenté  de  28  millions  de- 
puis que  le  roi  a mis  les  2 fols  pour  livre  5 
8t  ces  2 fols  pour  livre  ne  produifent  que  30 
millions. 

Ainfi  donc  fi  la  maifon  de  la  reine  coûtoit , 
en  1768  , 2 millions  , elle  doit  coûter  aujour- 
d’hui 600  mille  livres  le  plus , puifque  depuis 
1768  , il  y a eu  6 fols  pour  livre  de  mis  fur  les 
confommations. 

Il  exifie  encore  un  autre  vice  dans  l’adminif- 
tration  de  cette  maifon  , 6c  .qui  ne  peut  être  ré- 


( 43  ) 

formé  pàr  h Reine  , c’eft  que  le  roi  ne  paie  fa 
maifon  que  trois  ans  après  •,  les  fourniffeurs  les 
plus  honnêtes  font  forcés  de  vendre  à la  reine 
quinze  pour  cent  de  plus  qu’aux  autres  particu- 
liers. 

Le  CoNs.  Cela  eft  évident.  Eh  bien  , vous 
n’avez  pas  l’idée  de  ce  qu’ont  dit  fur  la  reine 
les  gens  du  bord  de  Galonné  pour  tâcher  d’af- 
foiblir  en  nous  notre  amour  5c  notre  refpeél 
pour  elle. 

Le  Min.  Nous  favons  tout  cela  , 5c  rhême  ce 
qui  a été  dit  à Hannonville.  Leurs  clabauderies 
ont  bien  augmenté  quand  ils  ont  appris  que  vo- 
tre parlement  devoit  fbn  rappel  aux  bons  offices 
$e  la  reine. 

Le  Cons.  Comment  cela  ? 

Le  Min.  Et  quel  autre  génie  bienfaifànt  la 
Cour  auroit  eu  allez  d’empire  fur  l’elprit  du  roi  p 
pour  en  obtenir  cette  faveur  ? 

Le  Cons.  Cela  eft  fort  fingulier  5 car  d’un 
autre  côté  on  répandoit  dans  tout  Paris  que  ce- 
toit  la  reine  qui  protégeoit  ce  Caîohne. 

Le  Min.  Il  avoit  eu  l’art  de  circonvenir  le 
ïûi  de  tous  les  côtés  3 c’eft  la  reine  feule  quh, 
ufant  de  la  plus  grande  prudence  -,  a éclairé  fa 
majefîé. 

Le  Cons.  Il  eft  cependant  très-vrai  que  9 fi 
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la  reine  l’eut  voulu  -,  M.  de  Calonne  n’eût  jamai* 
été  çoutrôleur-  général. 

Le  Min.  Vous  avez  raifon  \ mais  elle  s’y  éft 
oppofée  très-long-tems.  Elle  avoit  jugé  M.  de 
Calonne  fur  ce  qu’il  avoit  été  procureur  géné- 
ral de  la  commiffion  contre  M.  de  la  Chalotais  : 
elle  le  regardoit  dès-lors  comme  un  très-mau- 
vais fujet.  Calonne  ne  voyant  pas  de  moyen 
de  vaincre  ce  préjugé  de  la  Reine  , imagina  de 
fuppofer  une  prétendue  lettre  écrite  à lui  par 
M.  de  la  Chalotais  , dans  laquelle  ce  refpe&able 
magiftrat  lui  faifoit  de  grands  remercimens  fut 
la  maniéré  honnête  dont  il  en  avoit  agi  à fon 
égard.  Il  faifoit  faire  même  fon  éloge  par  ce 
grand  homme.  La  reine  , qui  ne  pouvoit  pen- 
fer  que  M.  de  Calonne  fe  fût  permis  une  aufîî 
infolente  impofture  , environnée  d’ailleurs  de 
gens  très-imérelTés  à le  voir  en  place  , & qui  la 
follicitoient  vivement  > ne  fut  qu’oppofer  à cette 
lettre  : elle  confentit  donc  à ce  qu’il  fût  con- 
trôleur général.  Peut-être  actuellement  ne  faiu* 
elle  pas  encore  qu’elle  a été  aufli  indignement 
trompée.  Et  quand  elle  l’apprendra  ? elle  n’en 
'fera  pas  furprife.  Dès  le  mois  de  décembre  1785 
"die  étoit  déjà  revenue  à fon  premier  jugement  ? 
quoiqu’obfédée  fans  cefle  par  tout  ce  qui  l?en- 
'tourok. 

-Le  G on  s,  Ceft  le  fécond  tome  de  ce  qu’a  fait 
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le  chancelier  Màupeou  en  1770  , pour  faire  dis- 
gracier le  duc  de  Ghoifeul. 

M.  de  Maupeou  défefpérant  d’exécuter  fon 
projet  contre  les  parlemens  tant  que  M.  de 
Choifeul  feroit  minière  ÔC  auroit  l’oreille  du 
feu  Roi  , feignit  avoir  furpris  unè  lettre  de 
M.  de  Choifeul  au  premier  préfident  du  parle- 
ment de  Paris  5 dans  laquelle  le  miniftre  lui  di- 
foit  : allei  en  avant  -on  vous  foutiendra . Cette 
lettre  exiftoit  réellement  3 mais  ce  n’étoit  pas  une 
lettre  écrite  à M.  d -Migre  , premier  préfident  3 
elle  avoit  été  écrite  à M.  de  Meaupeou  , qui  étoit 
premier  préfident  du  parlement  dans  le  tems  que 
le  parlement  s’occupoit  de  la  deftruftion  des 
Jéfuites  3 6c  comme  elle  n’avoit  pas  d’autre  date 
que  celle  du  mois  de  décembre  , fans  celle  de 
l’année  ? il  ne  fut  pas  difficile  au  chancelier 
d’adapter  les  expreffions  de  la  lettre  aux  cir- 
conftances  3 il  dit  au  feu  Roi  : » Voyez  par  vous- 
w même  nomment  M.  de  Choifeul  trahit  vos 
2 intérêts  ÔC  fouleve  le  parlement  contre  vos 
» volontés,  en  lui  faifant  entendre  qu'il  le  fou- 
» tiendra  c<.  Louis  XV  , qui  avoit  réfîfté  juf- 
‘qu’alors , ne  vit  pas  le  piege  3 & qui  foupçon- 
neroit  une  pareille  délicateffe  ? Il  renvoya  Ion 
•fidelle  miniftre , ÔC  le  perfide  Meaupeou  con- 
fomma  fon  œuvre. 

Le  Min.  Je  me  fouviens  efife&ivement  d’a* 
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Voir  oui  raconter  ce  fait  dans  le  tems.  Les  co- 
quins fe  reffemblent  tous  '}  il  faut  pourtant  con- 
venir qu’il  y a une  grande  différence  entre  ces 
deux  hommes  \ le  chancelier  eft  Un  homme  mé- 
chant i vindicatif , St  d’une  infe'nlibiiité  dame 
qui  révolte  5 on  ne  peut  pas  précisément  repro- 
cher à M.  de  Càkmne  les  mêmes  actes  de  vio- 
lence ou  d’oppreflion  y l’ambition  Ta  perdu  ; il 
a factifié  les  tréfors  de  l’état  pour  fe  maintenir 
en  place  y il  a flatté  les  goûts  des  grands , ôc 
fur-tout  leur  aViditéî  Mais  il  n’a  . pas  ce  qu’on  ap- 
pelle famé  atroce* 

Le  Cons.  Je  le  croirois  au flî  comme  vous  * 
fi  on  n’âVoit  à lui  reprocher  d’avoir  donné  des 
conciliions  à mort  contre  M.  de  la  Chalotais  > 
qli’il  fàvoit  bien  être  trèsdnnocent-.  Ge  grand 
£c  vertueux  magiffràt  difoit  fouvent  à fes  amis 
qUe  Galonné  ét’oit  un  'fiéléràï  raffinéqüi  faifoit  h 
mal  contre  fa  confciefice.  V oiiaL  bien  ce  qu’on 
appelle  une  amë  atroce*  Lé  mal  qu’il  a fait  à la 
France  * il  l’a  fait  feiemment  * volontairement. 
Ce  mal  éfl  indicible  } il  à’y  a que  les  états 
généraux  qui  puiffênt  le  réparer  \ car  -,  je  vous 
le  répété  * c’eft  le  feul  moyen  de  faire  fortir 
le  royaume  de  la  nullité  où  cet  homme  l’a 
plongé.  On  vèrrôit  bientôt  meilleurs  les  Ah* 
glois  nous  refpeéter  j notre  crédit  décuple- 
roit.  La  Fraheé  > moniteur*  eft  trop  près  d’un 
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pa fs  libre  * pour  qu’un  adminiftrateur  habile*, 
& homme  de  génie , ( je  ne  dis  pas  homme  de  bien  ? 
parce  qu’un  homme  de  bien  ne  fe  le  croiroit  pas 
permis  ) puiffe  penfer  à rendre  jamais  la  France 
plclave*  Une  puifiance  libre  même  battue  * 
mangera  8c  abforbera ■ toujours  une  puiftance 
efclave  ? parce  que  quand  l’argent  coûte  trois 
pour  cent  à la  puiftance  libre  ? Feftlave  Fa* 
chete  huit  6c  dix  , ôc  tout  à proportion.  La 
guerre  derniere  eft  un  exemple  qui  doit  nous 
fervir  de  leçon  7 elle  nous  coûte  plus  de  120a. 
millions  ? quoique  l’avantage  ait  été  de  notre 
côté  5 fi  nous  avions  été  battus  7 où  en  ferions* 
nous  ? 

Le  Mbht.  Vous  n’exigez  pas  y fans  doute  ? 
qu’un  miniftre  vous  dile  que  la  convocation  des 
états  généraux  eft  néceftaire  $ quant  à vos  autres 
obfèrvations  ? cela  eft  indifférent  ^ je  fuis  affez  de 
votre  avis.  Je  vous  ajourne  au  moment  où  paroi- 
tra  l’écrit  de  M.  de  Galonné  fur  le  prétendu  déficit? 
de  80  millions. 

Le  dj  oms.  Dans  ce  cas  nous  ne  nous  ver- 
rons pas  de  fi- tôt. 

Le  Min.  Et  pourquoi  ? Il  attend  la  permiffion 
du  Roi. 

Le  Cons.  R n’a  pas  attendu  cette  permifiion 
pour  s’enfuir  du  royaume  \ il  eft  le  premier 
exemple  7 depuis  letabliftement  de  la  monar- 
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chîe  , d’un  miniftre  fugitif  : il  n’a  pas  demanda  la 
permiffion  de  faire  imprimer  fa  requête  ÔC  delà 
rendre  publique  en  Angleterre.. 

Le  Min.  Encore  un  coup  , il  faut  attendra 
cette  piece  : il  dit  qu’elle  eft  faite  ÔC  imprimée  : 
cela  ne  peut  pas  être  long. 

Le  Cons.  Jamais , jamais  vous  ne  la  verrez  ; 
c’eft  une  autre  bohêmerie  de  fa  part  ^ ÔC  qu’im- 
porte au  Roi  quelle  paroiffe  ou  ne  paroiffe  pas  , 
l’important  étoit  qu’on  ne  connût  pas  le  dé- 
ficit } annuellement  qu’il  eft  connu , il  l’eft  fort 
peu  au  Roi  qu’il  y ait  80  millions* de  M.  Nec- 
ker  , 6c  34  millions  de  M.  de  Calonne,  Ce  qui 
étoit  important  pour  M.  de  Calonne  , étoit  de 
prouver  que  , quand  il  eft  entré  en  place  , il  y 
avoir  un  déficit  de  80  millions  $ c’eft  par  ou 
il  devoir  commencer  : s’il  ne  l’a  pas  fait  , c’eft 
qu’il  ne  pouvoit  pas  le  faire.  Cette  belle  requête 
n’eft  qu’un  leurre  pour  faire  illufion  aux  gens 
fuperficiels. 
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